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Contre  les  ferturbateHrs  dér 
foK  re^os. 


Rande  Royne» 

Ilcft  trcs-iiTeuré  qu‘H  n^ 
faut  qu  Vn  vcmpour  trou- 
bler la  bonace  de  la  Klcr, 
<^qu*vn  moüuemcntfou- 
t r-  ^ . pour  altérer  la  bonne 

d.fpofit,on  des  choies  prefentes  . i'info,. 
lenccdes  perturbateurs  de  voflre  repos, 
quiaeftautreque  celuy  de  la  E«nce:eR: 

" rt  ' f ^ par  l’im-punké  dont 

elle  acftçfomenteeiulques  à celle  heures 
que  ion  ne  la  réprimé  promptement  pag 

U .igam,  K <i„  p.,„L,  il  y . dL. 

gertces  grandyquela  tranquilité  publique 
nenlo.talteree.  Vous  diriez. Madame. 

fnrr  à qui  criera  plus 

PortcontrevoftreGouucrnementjOeflà 


ir/ 
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qui  fcwje  plus  hardy  de  parler  cotrerKoA; 
ncur  des  Grands,  Sc  au  prciudice  dcsfain^. 
ftes  volontez&refolucipns  de  vos  Ma)e- 
ftez. Cefoncicy, le vo\e qui  voudra  , au- 
tant d’alluraettes  de  diuiiion , voire  au  tant 
de  clairons  trompettes  de  ieduion:ceuX 
quidcruencremüer  dansyn  Eftat,  com- 
mencent ordinairement  à difpofcr  four- 
dementles  peuples  à leurs  defleins  par  tel- 
les procedures.  Rien  ne  chatoüille  tan^ 
ks  oreilles  des  hommes  que  U medifance, 
rien  qulfexouleplus  doucement  parmvla. 
multitude  que  la  calomnie  couuerte  d’va 
£aux  prétexte  de  franebife  8>ç  de  liberté. 
Pour  vn  qui  aurala  prudence  de  recognoi- 
flre  la  venté  à trauers  les  deguiferoens  de. 
la  malice,  ôc  qui  aura  le  iugernent  de  co- 
gnoiltre  Sc  difeerner  le  bien'd’anec  le. 
mal.  Il  y en  aura  cent  qui  le  UifTeronc 
furpeendre  5c  feduire  à ces  artifices  : ar- 
tifices - qui  engendrants  es  elprits  vne 
fois  abbreuuez  de  leurs  impreffions  , 
le  mépris  de  ceux  contre  lefquels  ils  font 
dreffez, diminuent  grandement  le  rerpeél 
qui  eft  le  plus  fort  &c  plus,  durable  lien  de 
toute  übeïffance  légitimé. 

Mais  quoy  i venons  nous  ruiner  mife- 


j^ablcment  noftrc  patrie  fauté  d en  def- 
çouxirir  les  cnnçniis  , 6C  de  rcueillei: 
^ picquçr  par. nos  plaintes  le  foing  ôc 
le  courage  de  ceux  , qui  ayans  plus  d 
^ereft  à la  cpnferuarion  > y peuuent  aufli 
plus  contribuer  rainfi  fe  perdit  ancienne- 
mei)C  la-villçd’AmycIes>Iet;epondsen  vn 
ipoc  à cela  , que  tant  s'en  faut  que  ie  con- 
damne laffedion  des  gens  de  bien  enutrs 
yEftat,qu  au  çoniraire  ie  la  loue  grande- 
ment comme  elle  mérité,  Sç  larecompen- 
ferois  mefme  fi  ie  pouiiois  , mais  il  faut 

qu'elle  fait  règles  delà 

prudence  , autrement  elle  eft  blafmable. 
Or  ryiî,ç  des  principales  reigics  en  ces  ma- 
î^ieres  , çft  d’aduertir  fecrertement  ceux 
qui fontconftituez  es  charges  publicques 
decequ.pn  eftime  efireimportantàrEiiat, 
a fin  qu*p.n  y mette  ordre,  & non  pas  de  le 
faire  retennr  dans  les  oreilles  du  peuple, 
pourrcxciter  à quelque  fedition.  L autre 
defoubmettrefon  lugement  auec  refpeot 
Scobeiffanceàtouccequieil  ordonné  fur 
tellcschofes parladuis deceuxaufqu .:1s  U 
Loy  publicqueen  déféré  la  Cognoifiance. 
Ce  qui  efl:  vne  fois  concerté  te  délibéré 
a Confsil  d'Eftat  en  affaues  grandes  te 


importantes  comme  tont  cclîes  qui  von^ 
au  general  d u Royaume, ne  peut  cftre  non 
pas  blalmé,  mais  feulement  difputé  en  pu- 
blic,ny  en  particulière  compagnie  , fans, 
crime  de  leze  Majefté.  La  Ldy  des  Athé- 
niens defPendoit  fous  grofles  peines  de  re- 
uoquer  en  doutecequi  eftoicpalFiè  par  lc$ 
voix  du  Sénat.  Et  les  Lacedcréoniens# 

y - ■ ' .,1 

eftoient  fl  jaloux  de  lauthoritépubiicquc^ 
quedes lorsque  quelque  refoltition  auoit 
eftéprifeauhcu  accouftumé  , elle  n'auoiç 
point  de  plus  fermes  8c  plus  roides  deffen- 


feurs  que  ceux  là  mcfme  qui  Lauoicnt  au- 
parauant  combattue. 

Et  puis  quelaRoyneàeftélegitimcmêt, 
8c  fôlèmaellcment  declat  ee  Regentc,  8C 
8c  que  mefme  depuis  (a  Rcgence  finie  au; 
iour  delà  Majorité  de  mon  Roy  publique- 
mentà  iafaçedefon  Parlement,  comme^ 
auiTi  ics  Prmces,  Ducs, Pairs  8c  Principaux 
officiers  delà  Couronne,  ilia  derechef de^ 
ciareeciief  de  fon  Gonfei!  en  l abfence  de 
niMa;efté;nous  ne  deu.onsauoir  autre  tou- 
che  du  bien  public  que  fon  authorité  8c  fa 
voionréqui  clt  Scacoiifiourseftéconfor- 
mcàcellcdciadiélc  Majefté, 8c  non  autre 
que  pour  le  repos  de  fon  Eftat  ; ôc  partant 


IroDtcs  pfopofitios,  toutes  affcmblecSitout 
€on(eil  tenu  a fon  deceu  6c  dcftitué  de 
Ton  aducu , pourTpecieux&plaufible  qu'il 
doit  toufiours  cftie  tenu  pour  fuf- 
11  ne  faut  donc  p"binttniarcbandet 
:y , il  ny  a point  de  difficulté  que 
, quoyquçronvueilledire/qucleparty de 
laRoynéquin’eftquepour  raduancemét 
delà  chofe  publique  *nc  foit  îe  party  de 
nion  Roy , 6c  par  coufequanr  le  plus  iufic: 
Carie  veux  que  les  abus  ôc  dclbrdres  con- 
tre le^ucls  on  cric  foient  trois  fois  plus 
grands  qu'on  ne  les  faiéb , qu  oy  f pour  cela 
efficeàdire  que  ceux  qui  les  publient  le 
'^us  haut  ayent  plus  de  droit  ? Or  puis  que 
nous  auons  trouué  le  party  le  plus  iufle 
nous  auonsvuidé  toutes  fortes  de  doutes 
cntie  ceux  qui  ont  la  confcience  & le  cou- 
tage  fait  comme  il  faut.  Il  ne  îauc  point 
tcchercher  autre  chofe  6c  quand  on  cher- 
eheroitraiTurance,!!  eh  ailé  à voir  , que 
comme  il  eh  le  plus  iuhe  > il  eh  auffi  lé 
plus  fort  & le  plus  feur. 

Pour  ceux  de  la  Religion  ie  ne  voudrois 
•pas  croire  autrement  que  la  fidelité  qu’ils 
doiuent  au  Roy  , fous  la  protedion  dti- 
quelilsioûihentdela  liberté  de  kurcch« 


§ 

fcîence  n aye,  toufiours  plus  de  force  fuïr 
eux  que  la  ialoufic  des  alliances  d'Efpagnc 
Il  s’en  peut  trouuer  parrny  eux  de  fi  om- 
brageux  qu’ils  s’imaginent  de  voir  Tinquî- 
fition  eftablie  par  ces  mariages , eti  Francé 
& des  Sambenits  fur  leurs  eipaulles.  Mais 
les  plus  fages  d’eux  ne  fcâuenc  que  trop' 
que  ces  traiiïez  font  faits  pour  afllirer  Sc 
non  pour  altérer  la  paix  de  la  Chreftienté, 
& que  l’eXperience  des  fiecles  paflez  fur 
telles  affaires  nous  fera  toufiours  fagetnet 
reietter  tous  confeils  violents  de  quelque 
parc  qu’ils  arriuent  : ie  parle  libretiien  t fur 
cefie  ocurrencc  comme  amateur  du  repos 
de  la  France  ^ ie  ne  penfe  point  qu’on  doi- 
uedemouuoir  leurs  Majeftezde  Fopiniô, 
qu'elles  on  t eues  iufques  a cefte  heure  du 
bien  que  receura  l’EftaC  par  cefte  alliance  * 
ils  n’en  changeront  point,  puis  que  le  Ciel 
S'cn  mefle  & la  veux  acheminera  l’accqui- 
pülTemenc  dernier:  Pourquoy  le  feroient 
ilsrles  Efpa'gnols  font  nos  enneniysjdifenè 
quelques  vns,  ils  1 oh  cftéde  vray^ny  apaS 
long  temps  mais  iamais  tant  que  quelques 
autre  voifins, 

lamais  lesDucs  de  Feria  ny  de  Mahdblé 
Efpagnols  n ont  fait  en  Fraüce  la  moitié 

dû 


(d'à  mal , qui  on't1fai£t  autrefois  d^âutrestia^ 
tionsScneantmomshousne  les  reiettons 
point,  pour  ce  que  lés  plàyes  font  inuetè* 
reCs,  cela  e(l  rebouché  on  ne  s’en  fouuiét 
plus,  SC  ne  laiflbns  de  les  rcceuoir  en  ami- 
tié & alliàn  ce  aücc  nous . Mais  ie  veux  que 
les  Efpagnols  ayenl  fait  deux  fois  pis  ; tou- 
tes choies  n’ont  elles  pas  ellé  oubliées  par 
le  traiHé  de  V eruins  ; de  dire  que  ce  traiâi 
fôit  honteux  ou  preiudiciable,ce  feroit  fai* 
re  tort  à la  mémoire  de  noflre  Grand  Hen- 
ry: orienevoy  point  de  tailons  qui  def- 
féndent  de  faire  mariage  entre  ceux  auec 
lefqueson  àfâiél  auparauant  la  paix  : cat 
vouloir rendreleshaynes  immortelles  en 
gardant  fon  courage  , n’eft  certes  point 
vne maxime ny  Chreflienne  ny  politique. 
Combien  de  nations  ont  elles  terminé  de 
longues  Sc  opiniaHres  querelles  par  leitt- 
blables  expédients.  La  noilre  les  a autre- 
fois fort  vtillement  pratiquées  : l’amitié 
nbuuelie  quifuccede.àvne  vieille  haine  a 
telles  forces  fur  les  efptits,qu’elle  y fait  des 
miracles  non  preueuz  ny  attenduz  : i’eil 
obmetsdes  exemples  pour  ce  que  chacun 
les  fçait.  Lés  Princes  ont  fouuet  des  mou- 
uements  extraordinaires  qui  produiroiét 
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de  très-bons  effeCls,  s’ils  eft oient  aydés 


cukiuez  par  la  prudence  & dexteiité  dé 
quelque  confident.  Vne  fille  dé  France' 
au  codé  dVn  Roy  d'Efpagne  peut  procu- 
rer à fa  patrie  par  celle  douce  communica- 
tion des  afFeôlions  conjugales , ce  qu’il  fe- 
roit  fort  difficile  d obtenir  par  autre  voyc  : 
On  fe  raooquera  de  cela , mais  combien  de 
chofcsarriuentilsau  monde  contre  l’op- 
pinion  des  hommes  ? il  en  arriue  de  plus 
eftranges  tous  les  iours.  Sont-ce  Turcs 
que  les  Efpagnols  , font  ce  Mammelucs 
ou  Margaiatz  aucc  lefquels  nous  n’auons 
jamais  eu  auparauant aucune  accointance? 
Qui  ne l’ancienne  &:  eftroittè  confé- 
dération desRoys  &;  Royaumes  de  Fran- 
eç  Çc  de  Çaftille,  obligez  mefmes  fous  gra- 
des malediûions  à l’entretenir  comme  ils^ 
ontfait  fort  long  temps , fans  aucune  noi- 
feou  concention. 

Siie.vouloü  icy  faire  vn  denombrenaent 
des  Alliances  par  mariage  entre  ces  deux, 
maifonsdeme  pourroismonfirer  auffifça-^ 
uant  carhiftpire  que  ceuxcon.tre  lefquels 
ie  parle  qn  font  ignorants.  Nos  Annales 
îesde.uceafont  toutes  pleines.  Mais  f oy,^ 
cemeFp^mblejJes  yoix  coafufes  de  quel- 


qucs  vns  qui  parlée  à vous,M  ad  a me, 
6^ vous ditencquelecemps  eft  bien  chan- 
gé  ; Q^e  la  Caftille  n’a(]:îiroic  pas  lors  à ce- 
fte  Monarchie , donc  elle  n’a  depuis  ambi- 
tieufement  embrafférefperance  : C*eftce 
qui  leur  fait  appréhender, 6c  ce  qui  leur  fais 
craindre  ce  traidé , Mais  outre  ce  quelcn- 
treprifedeProuence,6clefiege  de  Mets, 
leur  ontaffez  appris  à leurs  deipens , qu’il 
nyarienagaigner  poureuxlur  nous , ic 
ne  voy  certes  point  que  quand  quelque 
mauuaisconfeil  les  pouireroic  à faire  vne 
nouuelle  entreprife  fur  nos  marches  6C 
Prouinces  , leur  Infante  affife auprès  du 
Roy  dans  le  Louurc  . peut  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fulf  fortifier  leur  deiiein.  En 
feroientils  plus  hardis  tS^  nous  moins  puif- 
Éans  pour  cela?  ceft  ce  que  ie  nay  peu  cô- 
prendre,  iel’aduoüe,iulques  a cciîe  heure. 

En  tout  cas  pourquoy  eft  ce  que  M a d a- 
M E ne  nous  donneroit  pas  le  mefme  fur- 
eux  en  Efpagnc?Ceftdesmences  Sc  tra-* 
mesdesEfpagnols  , defquellcs  peut  ellre 
ils  veulent  parler  , iedes  entends  : Mais 
toufioursfaut'il  qu'ils  nous  monftret  s’ils 
pcuuentenquoy  ce  mariage  les  pourroic 

B ij 


ilsau^ 
ç des  eftteintcs 
que  ces  alliances,  difent  ils  , femblabies  à 
celles  dontles  Chirurgiens  ferrent  le  bras 
audeffusdela  veine  , pour  mieux  faigner 
la  France  ; mais  ils  ne  montrent  pas  tât  en 
cela,  leur  prcuoyance  que  leur  timidiré* 
Sommes  nous  moins  fages  ou  moins  puif- 
fans  que  fous  Charles  neufieftpe  n’y  a 
pas  encore  fl  long  temps:mais  voicy  le  but 
voicy  cequicuit:Ccfonticy  les  vaines  ap- 
prehenfionsde  ceux  qui  pour  la  plufpart 
appréhendée  plus  rinquifition  d'Efpagne, 
qu’ils  naymentla grandeur  & tranquiliré 
de  la  France  : ce  font  terreurs  paniques 
que  cela  : car  les  Efpngnols  ont  aucant,voi- 
eut  eftre  plus  befoing  de  nous  , que 
nous  n auons  d eux  : voila  pourquoy  ils 
ncfoigneuxde  côferuer  entretenir 
noftre  amitié,  5c  ainfi  ne  faut  rien  craindre 
pour  ce  regard , & telle  crainte  ne  peut  tô- 
ber  qu’es  efprits  foibles  qui  ne  fçauen t pas 
que  les  humeurs  des  peuples  eftans  diuer- 
fesjrequierctaufTi  diuerfes  loix  5c  diucrfçs 
polices  : Cefte  liberté  qui  cft  necauec 
nous,  ne  fçauroic  foufFrir  ces  Sambenits 
5c  ces  Gartuches  dont  Us  nous  veulent 


faire  peur.  Nous  auons  Texpericncc  des 
ficelés  paflfez  fl  chercmenc  achepeée.  Elle 
nous  â appris  queb  pureté  de  la  loy  eft  va 
don  de  eeluy , qui  cftanc  autheur  de  la  paix 
ne  veut  point  defacrifices  forcez.  Mais  ce 
pendant  auec  la  crainte  il  y a de  la  malice 
quifcmblent  hafterpar  paroles  Sc  ekrits, 
& par  autres  malheureux  6c  finiftresprc- 
fagesjlesmauuaifesdeftinees  de  la  Fran- 
ce ,6c  déchirent  par  toute  lorte  de  calom- 
nies plus  fanglantes  , l’honneur  de  ceux 
qui  en  ont  la  principalle  conduite,  6c  dc- 
criansdelafaçon,oulafoible(Ie  , ou  Im- 
iufticeduSouueramen  laperfonne  de  les 
Miniftres , ouurent  manifeftement  la  por- 
te à quelque  émotion  inteftine.  Pour 
moy,  ie  confeffe  Irbremenc  qu’ayant  re- 
marqué tant  dignorance  conioinâ;c  a- 
uec  tant  d animofité  dan?"  leurs  âmes  ,ie 
n ay  peu  modérer  le  iuftefentiment  de  ma 
colère  contre  l’impudence  trop  hardie  de 
telle  gens:  Mais  où  eft  U patience  tant  gra- 
de qu*cllc  füit  pour  fupporcer  les  efeapa* 
des  6c  faillies  furieufesdeces  cfprits  fan* 
raftiquçs  qui  penfans  acqueir  lareputatio 
des  bons  François  parmy  les  fadieux,  n’ac- 
querent  autre  chofe  que  le  renô  de  brouL 
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15s  Sc  feditieux  parmy  les  gcs  de  biê.  Qui- 
conque les  oyc , s’il  n a le  tytnbre  de  la  tefte 
fefle , n’en  fera  autre  jugemenc.  Ils  ne  font 
certes'^pas  tant  paroiftre  en  cela  leur  zele 
que  leur  fureur  , mefurant  toutes  chofes 
à leurs  paffions  ^ &c  ofenc  condamner  à 
haute  voix  ce  qui  a efté  fofemnellement 
arrefté,  félon  les  formes  accouftumees  au 
Confeil  du, Roy  : Confeil  qui  ne  peu  t eftre 
d authoricéfinô  celuy  ou  vous  tenez, Ma- 
dame, fuiuant  lepouuoirque  fa  Maje- 
fte  vous  à donné  le  rang , que  vous  n^eri- 
tez.  Car  nousauonsde  fi  certains  oftages 
delà  prudence  Sc  bonté  de  voftre  Majefté 
en  celle  longue  Sc  beureufe  paix  , dont 
noiisauons  iouy  durant  voftre  Regencé 
quevoftrefeule  voloté  nous  doit  eftre  vnc 
touche  infaliible  du  bien  public, vous  eftes 
cncorcs  outre  cela  fecondee  de  laftiftance 
de  Monfeigneuriç  Prince  , delafagefle  Sc 
modération  duquel  en  toutes  fes  adions 
la  Francene  fe  peut  promettre  que  toute 
chofes  grandes  6c  dignes  de  fon  extradiô 
trefilluftre,  fuiuet  apres  Meffieursles  au- 
tres Princes,  Cardinaux,  Ducs  , Pairs  Sc 
Oiîî:iers  de  la  Couronne,  6c  finablemetit 
tout  ce  long  ordre  6c  vencrahlealTemblec 


oui^arlcmentauquella  couflurac  ancien^ 
ne  du  Roy  au  me  donc  fceâce  dansic  Con- 
feiî  en  deliberations  publiques  5c  de  plus 
ferieufe  importance  pour  TEftat.  le  de- 
mande maintenant  où  cft  le  front  de  ceux 
qui  ne  craignent  point  de  blafmer  les  refo- 
lutions  concertées  par  le  confentement 
de  tant  de  grands  3c  fignalez  perfonnages, 
recommandez dvneexquife  fuffifance  3C 
probité.  Car  de  dire  que  la  plufpart  d'en- 
tre'eux  ne  les  ont  iamais  approuuees  le  teC 
moignage  qu'en  rendirent  ces  iours  paflêz 
dVn  commun  accord  dâs  le  Louurc  ceux 
qui  fetrouuerent  autour  de  vos  Majeilez 
quâd  elles  receurent  les  dernières  remon- 
ftrances  duParlement  vérifient  le  côtraire* 
Et  puis  qui  ne  fçait  que  l'enuie  accompa- 
gne toufiours  ces  grandes  dignitez , com- 
meTombreles  corps  ? mais  quiconque  ef- 
pluchera  auec  vn  efprit  paifible  3c  confcic- 
ce  tranquille, leurs  confeils  3c  leurs  depor- 
temens  ,fera  contraint  fans  doute  de  re- 
cognoiftre  que  les  gens  de  bien  leur  onca- 
pres  ce  qu’ils  vous  doiuent  vnc  tres-gran- 
de  obligation.  Maisiln’y  aremedejM a- 
DAME  , il  ne  fe  faut  foucier  de  toutes  ces 
iâloufies  3c  fureurs , le  Ciel  qui  a beny  vos 


të 

iklTeins  en  leur  commencement,  Sc  qui  en 
conduit  le  progrez.Ieur  donnera  vne  tres- 
iieureufe  fin  , il  vous  allîfiera  à iamais , S& 
ne  permettra  qu  ils  fbientenfeuelisdansla  ' 
fin  derniere  deleurs  vaines  prefomptios, 
ne  redoutez  que  Dieu,  c’efiluyqui  tient 
les  coeurs  de  vos  Majeftez  entre  fes 
mains , Sc  le^  tourne  comme  bon  luy  fem- 
blcjlaiflfez  v^us  conduire  par  fes  infpira- 
tions,8c vous ^rez, malgré  tous  les  en- 
uieux  ôc  mcfdîfans  de  defiré  fuccez  de  vos 
plus  iuftes  & deuotes prétentions,  pour  le 
repos  vniuerfel  de  vbs  peuples  Sc  fub» 
îeéls. 


FIN. 


